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A
propos


Ce livre est une fiction. Toute référence à des évènements
historiques, des comportements de personnes ou des lieux réels
serait utilisée de façon fictive.



Les autres noms, personnages, lieux et événements sont issus
de l’imagination de l’auteure, et toute ressemblance avec des
personnages vivants ou ayant existé serait totalement
fortuite.



Les erreurs qui peuvent exister sont le fait de
l’auteure.



Le piratage prive l’auteure de ses droits sur ce
livre.



 



Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être
reproduite ou transférée d’aucune façon que ce soit ni par aucun
moyen, électronique ou physique sans la permission écrite de
l’auteure, sauf dans les endroits où la loi le permet. Cela inclut
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de retrait d’information. Pour demander une autorisation, merci de
contacter AD Murphye par mail 
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« La vie n’est pas d’attendre que les orages passent,



mais c’est d’apprendre comment danser sous la pluie »



 



Sénèque
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Je m’extirpe enfin de ma tombe, ça doit faire des heures que
je creuse depuis l’explosion et l'impact du souffle qui m’a
enseveli sous des tonnes de gravats.



Je respire profondément bien que je n’en ai pas la nécessité
et je regarde autour de moi. La vision qui m'entoure est
apocalyptique. L’avenue n'est plus qu’immeubles éventrés, vitrines
explosées, voitures retournées et alignées le long des façades des
immeubles, et il règne un silence de mort inhabituel dans cette
bonne vieille ville de New York. La lumière est fantomatique, un
brouillard de poussière et de débris estompe les rayons du soleil.
Je me trouvais au Starbuck près de mon appartement à Brooklyn, il
ne reste plus rien du café, ni des immeubles alentour. Je hurle en
demandant s’il y a quelqu’un, mais un silence de plomb me répond.
Je ne vois personne autour de moi. Je décide donc d'aller voir à
Manhattan s'il y a des survivants.



 Je ne me suis pas présenté : John
Anderson, né le 20 février 1839 à Charleston en Caroline du Nord.
Aujourd'hui, le 16 juin 2076, je me retrouve dans les ruines de New
York soufflée par une explosion. J’ai beau avoir l’éternité devant
moi, je reste toujours étonné par l’esprit d’autodestruction de
l’espèce humaine. Et oui, j'ai 25 ans depuis 237 ans, car c'est
simple, je suis un vampire !



 Le soleil commence à s'infiltrer à travers
le brouillard des dégâts et des bâtiments désarticulés illuminant
de ses rayons un décor de destruction. L'odeur du sang répandu est
devenue désagréable, il est terni par l'excès de poussière.



Mais vous vous dites que je suis un vampire inconscient qui
circule sous les rayons du soleil et va finir en
barbecue !



Je veux ôter de votre tête les idées ridicules relayées par
les séries télévisées :



Oui, je peux circuler de jour comme de nuit, le soleil n'a
aucun effet, et ma peau ne brille pas comme du strass.



Oui, je peux manger comme les humains avec un régime riche en
viande très saignante, mais cela reste insuffisant. Le sang reste
la meilleure des vitamines.



Non, je ne me transforme pas en chauve-souris.



Et pour le reste, je suis immortel, très rapide, très fort et
parait-il d’un charme ravageur.



 J’avance lentement à l’affût du moindre
signe de vie car franchement, vivre immortellement c'est parfois
très ennuyant, mais rester seul sur terre, c'est impensable.



J'arrive au pont de Brooklyn, qui n'est plus là. D'ailleurs,
je regarde vers le nord et je ne vois plus aucun pont
debout.



Un ferry est toujours à quai, c’est ma chance, il va me
permettre de traverser l’East River. Sur le bateau, c'est un tas de
corps que je découvre, ils sont intacts mais la puissance de la
déflagration a fait imploser leurs organes, en témoigne le sang qui
s’écoule de leurs orifices.



Je me fraye un chemin vers le poste de pilotage. Je démarre
et file droit vers le port près de Wall Street.
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 Débarquant à Wall Street, je constate que
le décor est identique : immeubles effondrés, éventrés, corps
disloqués partout. Je reste les sens en éveil, mais je n’entends
aucun son, je ne sens aucune odeur vivante, et je ne ressens aucune
vibration.



 J'aperçois une bouche de métro accessible,
je tente ma chance. Ma nature vampirique me permet de voir de nuit
comme de jour, c’est bien pratique, car bien sûr il n'y a plus de
lumière, donc je suppose plus d'électricité non plus. Mon chemin
s'arrête rapidement étant donné que les tunnels des métros sont
obstrués de chaque côté par l’éboulement des plafonds. En effet
comme je le pensais, il n'y a pas âme qui vive dans la
station.



Qu'est-ce qui a provoqué une telle hécatombe ? Il devrait
tout de même rester des survivants !



Je me penche vers le corps d'une femme, allongée comme un
pantin sur le quai. Elle n'a pas de blessures visibles, et à
l’inverse des victimes en surface, il n'y a pas de sang sortant de
ses narines ou de ses oreilles.



Je m'agenouille et renifle sa peau. Rien de particulier. Un
mélange de poussière et de parfum, je reconnais d’ailleurs les
fragrances de Dior. Je tends la main pour lui fermer les paupières,
et recule brusquement à la vue du corps qui se désintègre en
poussière. C’est horrible ! Je comprends pourquoi il n'y a pas de
survivant, un agent chimique était dans la bombe qui a balayé New
York.



 Je dois sortir de ce cauchemar, en
espérant que tout le pays ne soit pas touché, je décide de me
rendre vers l’ouest de la ville ...



Devant moi, à la sortie du métro, je remarque une moto près
d'une fontaine ; je pousse délicatement du pied son passager
qui part en poussière et je tourne la clé dans le contact.
Alléluia! Elle démarre, j’en suis soulagé.



Je fonce à travers les voitures et les débris qui jonchent la
route vers le Bronx d’où je filerai ensuite vers le
Connecticut.



Je longe Central Park quand soudain, j’entends un appel au
secours ; je pile brusquement. Je change de trajectoire et fonce à
travers le parc en coupant à travers les bosquets de fleurs quand
soudainement je suis projetée de la moto par un gros félin.



Merde ! Ça doit être un de ses animaux du zoo qui
heureusement pour eux, n'ont pas eu le même sort que les habitants.
Je me relève et cherche l’animal autour de moi. Il descend, face à
moi, la pente d'un bosquet de rosiers, droit sur ses pattes arrière
et les babines retroussées. Je rêve ! Ça marche pas sur ces quatre
pattes une panthère ?



Je me prépare en position de défense, car elle semble prête à
bondir. Je n'ai pas très envie d'être étripé par cette bête, je ne
risque pas de mourir, mais la régénération est toujours
douloureuse. Ainsi, je décide de fuir, je cours nettement plus vite
qu’un guépard, elle ne pourra pas me rattraper. Je me positionne,
prêt à fuir quand je la vois s'effondrer au sol, se tordant de
douleur, grognant et hurlant en même temps.



Je m'approche et je remarque que l'animal rapetisse et que
ses poils disparaissent. Quelques minutes plus tard, ce n'est plus
une panthère des neiges inconsciente devant moi mais une petite
fille d'à peine huit ans.
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Elle est toute menue, avec de longs cheveux bruns. Elle
semble si fragile ! Je n'en reviens pas ! Il y a trente secondes,
elle était une panthère furieuse prête à me dévorer. Soudainement,
j'entends des cris d'animaux, je ne réfléchis plus, je n'ai pas
envie de devoir me battre avec un ours ou un puma. Je préfère
prendre la fuite car je ne connais pas les animaux qui vivent dans
le zoo puisque je ne l’ai jamais visité.



Je porte la fillette dans mes bras et court à vive allure
vers un immeuble de l'Ouest de Central Park. A l'entrée, le
majordome est allongé inerte, gênant l'ouverture des portes. Son
corps tombe en poussière quand je le pousse du pied. Je tourne la
tête de la fillette pour lui épargner cette vision, car j’ignore si
elle est réveillée. Nous entrons dans le hall et je grimpe quatre à
quatre les marches. Je ne m’arrête qu’au
18eétage en me rendant compte
qu’il est inutile de monter si haut, je pose l’enfant et défonce
une porte au hasard. L'appartement est vide. J’allonge la petite
sur le canapé qui du coup frémit et ouvre les yeux. Elle est
terrifiée, elle cherche à cacher sa nudité, j’aperçois une
couverture sur le fauteuil près de moi et lui tend. Une fois
emmitouflée, elle explose en larmes.



Je ne sais pas quoi faire, je n'y connais rien aux enfants.
Je m'assois en face d'elle et j'attends. Quelques minutes plus
tard, elle sèche ses larmes et me demande :



 ― Qui êtes-vous ? Où sont mes parents ? Où
sommes-nous ?



― Je m'appelle John et toi ?



― Abigail Taylor. Pourquoi nous ne sommes plus au
zoo ?



― De quoi te rappelles-tu Abigail ?



― Aujourd'hui, papa ne travaillait pas, et il nous a emmenés
au zoo. Mon petit frère mangeait une glace dans sa poussette, maman
me parlait en me montrant la panthère. On rigolait car elle faisait
des acrobaties sur une branche. Et puis, il y a une forte lumière
venant de très loin, et un bruit terrible. Un bruit de tonnerre,
mais qui s'approchait de plus en plus. Puis je ne me souviens plus.
Où sont mes parents ?



― Tu ne te rappelles de rien d'autre après le tonnerre
?



 Je la regarde qui se concentre, elle
fronce ses sourcils en se malaxant les mains.



 ― Si je t'ai vu. J'avais très envie de te
manger. Puis je me suis évanouie.



― Ok... Alors je vais être direct : il y a eu une explosion,
beaucoup de gens sont morts et nous devons quitter la ville.



― Et mes parents ? Et mon petit frère ? Ils sont peut-être
encore vivants, je ne veux pas les abandonner.



 Merde ! Elle a peut-être raison. Mais si
cette fille n'a fait plus qu'un avec la panthère, que va-t-on
trouver au zoo ? Il me faut un plan B... et je n’aime pas ce que je
m'apprête à faire …



Chapitre
4



[image: ]





 



24 avril 1923 - Chicago



J’aime l’ambiance du bar clandestin de Jane, tous les
soirs, un événement inattendu s’y déroule. Par exemple, ce soir,
dans le fond de la salle derrière le pilier, j’ai remarqué Al
Capone avec ses sbires. Sur la scène, une belle blonde effeuille
langoureusement ses vêtements. Elle est magnifique et son odeur me
donne l’eau à la bouche, mes canines sont prêtes à sortir tellement
elle me fait de l’effet.



 ― John ! Encore à faire les piliers de
comptoir ! N’as-tu pas une vie plus trépidante ?



― Jane, ma belle ! Je suis sûr que je suis ton client le
plus fidèle. J’avoue que tes filles sont les plus appétissantes de
Chicago. Quelle bonne idée tu as eu d’ouvrir ton palace
!



― Tu sais que j’aime les challenges humains. Mais c’est
trop simple d’ouvrir un bar en période de prohibition, les humains
sont si facilement manipulables…



― Dis-moi, Jane, je vois que tu accueilles du beau monde !
Al Capone en personne.



― Oh oui ! Il me doit des menus services. Sérieusement,
John, que fais-tu à Chicago ? Je crois que la dernière fois que
l’on s’est vus c’est à Florence, en Italie, il y a quoi ? Quarante
ans ?



― Je dirais plutôt soixante. J’ai voulu changer
d’air.



― N’es-tu pas toujours à la recherche de ton créateur
?



― Ce n’est qu’un fantôme, je n’ai toujours rien trouvé
depuis toutes ces années. Je crois que Al te fais signe.



 Jane me laisse devant mon verre de
scotch et mes regrets. La danseuse a terminé et me fait signe de la
main pour m’inviter à la suivre. J’ai besoin de réconfort et ne me
laisse pas prier. Elle est chaude comme la braise. Elle ne prend
pas le temps de discuter qu’elle m’embrasse en commençant à me
déboutonner le pantalon. Elle s’agenouille et me prend le sexe en
pleine bouche. Elle sait y faire, j’ai du mal à me contrôler. Je
prend sur moi, car Jane n’est pas regardante sur les mœurs légères
de ses filles, mais intraitable sur les débordements
vampiriques.



Perdre le contrôle de ses sens peut amener à perdre le
contrôle tout court.



Je reprends les rennes et la redresse, je l’assoie sur le
bord de la coiffeuse, et à mon tour je caresse de ma langue son
sexe déjà humide d’excitation. Son parfum est divin, je n’ai jamais
senti une odeur aussi excitante et perturbatrice. Je ne contrôle
plus mes crocs qui sortent et égratignent sa peau, laissant perler
quelques gouttes de sang. Je me redresse immédiatement, en prenant
de l’air frais, essayant de reprendre la maîtrise de mon esprit. La
fille me caresse et guide mon sexe dans son antre chaud et humide.
Je perds mes moyens et la mords dans la jugulaire. Elle émet un
petit cri de douleur qui s'enchaîne par des râles de jouissance. Je
jouis et je continue de boire à sa veine.



Quand la porte s’ouvre avec fracas. Je n’ai pas le temps
de réagir que je suis propulsé à l'extrémité de la loge.



 ― Tu sors immédiatement de mon
établissement John !



― Quoi ! Hein ! Non mais Jane, je ne comprends pas ce qui
m’a pris...



― Tu connais les règles John, pas de surnaturel dans mon
établissement. Tu as mordu Betty, regarde elle est au bord du
coma.



― C’est son odeur, j’ai perdu le contrôle.



― Fous le camp ! Je ne veux plus jamais te
revoir.



 Je sors par la porte de derrière, comme
on dit la queue entre les jambes. Je ne comprends pas, cela ne
m'est jamais arrivé. Et cette odeur ! Comme un poison qui avait
pris le contrôle de mon corps.



Fais chier ! Jane a
la rancœur tenace et maintenant je dois me trouver un autre
bar...
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Je ne peux pas retourner au zoo seul avec la petite. Si c'est
rempli de mutants mi-homme mi-animal, je ne peux pas la défendre et
me battre en même temps. Il me faut de l’aide. Je sais qu’il a un
clan de vampires installé à Greenwich village dans la
7eavenue. Je ne pense pas être
le bienvenu, ma chère Jane a la rancune tenace.



 ― Ok, Abigaël, on va aller voir au zoo si
on trouve ta famille, mais avant nous allons chercher de
l’aide.



― Mais il n’y a plus personne, tout le monde est mort dans la
rue. Me répond-t-elle en pleurant.



― J’ai des amis à Greenwich village qui, je suis sûr, sont
encore vivants. Fais-moi confiance.



 Elle essuie ses larmes et se mouche avec
la couverture. Je fouille l’appartement pour lui trouver des
vêtements. Nous devons être chez un célibataire car il n’y a que
des costumes et des vêtements de sports dans l’armoire. J’ouvre le
frigo, son contenu est tout aussi décevant. On trouvera un magasin
sur notre chemin, et nous ferons un arrêt pour prendre ce qu’il
nous faut.



Nous descendons les étages lentement, Abby ne veut pas que je
la porte, nous descendons à son rythme. Nous longeons Central Park,
j’évite que la fillette ne voie les corps désarticulés, mais par
endroit c’est difficile car il y a du monde. Le silence est
vraiment angoissant même pour moi.



Devant nous, je vois la rue plus dégagée, je vide un taxi de
ses occupants qui heureusement ne partent pas en lambeaux, et fait
grimper Abby à mes côtés. Nous fonçons vers la
7eavenue en zigzaguant entre
les véhicules.


OEBPS/Images/logo-chapitre2_edit_139819996810256.jpg
AANA

N4





OEBPS/Images/logo-chapitre2_edit_139819994477520.jpg
LA

N4





OEBPS/Images/logo-chapitre2_edit_139819994476880.jpg
AANA

N4





OEBPS/Images/logo-chapitre2_edit_139819996810064.jpg
LA

N4





OEBPS/Images/logo-chapitre2_edit_139819996809744.jpg
LA

N4





OEBPS/Fonts/Alegreya700italic.ttf


OEBPS/Fonts/Alegreya700.ttf


OEBPS/Fonts/Alegreyaregular.ttf


OEBPS/Fonts/Alegreyaitalic.ttf


OEBPS/Images/img00001_edit_139819994476816.png





OEBPS/Images/bod_cover.jpg
< ‘ : P\ T & \ . e
¥ LSRR ;&;’4‘;..‘: :ﬁ& - )’






